
m Ml

150 Lettres
de trouver des Nations qui craignent

plus la mort, que nous ne craignons de

mourir loin de notre famille & de notre

Patrie. Tu fais que c eft le plus grand de

tous les malheurs pour nous 3 mais ici il

y en a encore un plus grand ; c eft de

cefler de vivre.

Je demandois à un de leurs Sacrifica-

teurs, d'où venoitque des hommes per-

fùadés qu'ils vont avec le Chrift à la Jé-

rufalem célefte , comme font les Chré-

tiens , avoient des terreu«"S fi étrangres ?

Il me répondit froidement : Ceft que

ces Chrétiens font dans Imcerdtude de

favoir où ils vont. Tu as raifon , lui dis-

je , Vénérable , ils n'en fàvent pas un mot.

Ce n'eft pas, continua-t'il , faute à nos

Docteurs : ils leur peignent fi éviden-

tnent le fiécle à venir, qu'on croit y être

par avance ; mais c'eft la maladie qui

afFoiblit leur tête, & qui la rend inquiète

&foupçonneufe. Dis mieux, Révérend,

ajoutai-je. C'eft que trente , quarante,

cinquante ôc foixantc ans de tes rêves
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